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			La salle de vente aux enchères était située dans un bel hôtel particulier du 16e arrondissement de Paris. Éric Limougeaud s’installa sur une chaise rouge de style premier empire. Un lot de vente l’intéressait tout particulièrement. 

			Le commissaire-priseur présenta un objet rare à ses yeux : 

			Cocaïne and Opium Porcelain, 1864

			Apothecary Jars

			Hand Painted Limoges

			 

			 L’officier ministériel démarra la vente du pot en céramique tant convoité. Le portable d’Éric Limougeaud sonna. Il jeta un rapide coup d’œil sur l’écran. 

			Ma mère me dérange toujours au mauvais moment. Elle sait pourtant surenchérir en ligne !

			Il leva la main une troisième fois. Les enchères s’envolèrent.

			Pourvu que je ne le rate pas…

			 

			Son téléphone n’arrêtait pas de sonner. 

			Ça doit être une urgence au boulot.

			– Une fois, deux fois, trois fois… 

			Un ressortissant Chinois se porta de nouveau acquéreur.

			La pièce de collection était devenue trop chère.

			Tant pis, j’aurai la prochaine. 

			 

			Éric Limougeaud quitta la pièce pour décrocher. 

			– Qu’est-ce qu’il y a ? Je vous rappelle que je suis en déplacement à Paris pour rencontrer ma stagiaire. 

			Il reconnut la voix d’un policier chargé du quart.

			– On a un problème qui nécessite votre présence.

			– De quoi s’agit-il ?

			– Un mort et un blessé grave au crématorium.

			– Mais comment c’est possible ?

			– Le bâtiment a explosé pour une raison indéterminée !

			 

			En raccrochant, Éric Limougeaud entendit la sentence : 

			– Adjugé, vendu !

			Un autre pot de cocaïne en porcelaine venait de lui passer sous le nez. 
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			10 heures le matin en plein mois de juin : Lambert, le gestionnaire de la clinique des Arbres remarquables, était avec le responsable du crématorium. Un bandage entourait le bras de son employé. La porte de l’appareil restée chaude après l’explosion l’avait brûlé. 

			– On va prendre la voiturette électrique, on ira plus vite.

			Le trajet depuis la clinique fut court. Lambert, énervé, conduisait vite. Arrivés sur les lieux, ils traversèrent le jardin du souvenir, l’entrée puis la salle de recueillement. Le « hit-parade » des cérémonies mortuaires retentit dans les enceintes : « Allumez le feu » tournait en boucle. 

			 

			Passés derrière la vitre publique, ils ne purent que constater les dégâts : le four crématoire était entièrement détruit. 

			– L’outil est mort, inutilisable jusqu’à nouvel ordre. 

			Lambert passa la main dans ses cheveux, il était visiblement dépassé par les évènements. 

			– Mais enfin, vous n’avez pas respecté la procédure ? C’est une faute grave.

			– Je ne comprends pas, il ne peut s’agir que d’un sabotage. 

			Lambert trouva l’argumentaire inapproprié : 

			– Une attaque sur un site cinéraire ! Quel est l’intérêt ? 

			– J’ai vérifié plusieurs fois, le médecin n’a pas précisé sur le certificat de décès que le défunt était porteur d’un appareil. Ils ont pourtant l’habitude des stimulateurs cardiaques et des défibrillateurs…

			– Montrez-moi le document. 

			Lambert le lui arracha des mains. 

			– Impossible, le Professeur Léofinit n’a pas pu oublier de procéder à la vérification, c’est un éminent gériatre. A moins qu’il ne commence à avoir la maladie d’Alzheimer.

			Le responsable, pas très à l’aise, expliqua :

			– J’ai programmé comme d’habitude le four la veille en vue de la crémation de ce matin. Le préchauffage s’est déroulé normalement, le brûleur principal a bien fonctionné, il reste peu de chose du « crématisé ». 

			– « Crématisé » ? 

			– Je préfère ce terme à celui d’« incinéré » qu’on utilise aussi pour évoquer les déchets. 

			– Vous voulez dire qu’il y avait un corps à l’intérieur ! 

			Le gestionnaire était rouge de colère. 

			– Vous ne pouviez pas le dire plus tôt. Qu’est-ce que je vais dire à la famille ?

			Il ramassa un morceau du four tombé à terre.

			– Pourquoi a-t-il explosé, la température était trop élevée ? 

			– Impossible, elle se bloque : à 1200°C les brûleurs s’arrêtent. 

			– Vous avez vérifié avant les mises sous scellé, les membres de la famille ne lui ont pas remis sa montre ?

			– Tout a été contrôlé comme d’habitude.

			Il regarda le certificat de décès. 

			– Reste la présence d’un dispositif médical mais le défunt n’en portait pas et les nano pacemakers, implantés dans le cœur, ne doivent pas être retirés avant la mise en bière… ces nouveaux appareils contiennent très peu de lithium, pas de quoi faire exploser la voûte d’un four. 

			Lambert était sidéré mais son employé n’avait pas mal fait son travail : 

			– Cela va poser d’importantes difficultés pratiques aux familles concernées.

			Le responsable du crématorium se désolait pour une tout autre raison :

			– J’ai eu beaucoup de difficultés à ramener les fragments osseux dans le broyeur de « calcius ». 

			Lambert lui rappela le prix du nouvel appareil. 

			– J’espère que cette version améliorée vous satisfait, c’est un investissement sur le long terme pour notre clinique ! 

			– 100% satisfait ! Dorénavant, j’ai un nombre très minime de manipulations à effectuer. 

			Le responsable mit en route l’autoclave, les fragments osseux furent réduits en poussière par les ondes modulées. Un aspirateur calibré de façon très précise, pour pouvoir avoir assez de puissance afin de transporter les cendres, mais pas assez pour soulever quelque chose de plus lourd, envoya les fragments vers l’urne. 

			L’employé montra le fruit de sa récolte, versa les résidus refroidis sur une balance et poursuivit ses explications :

			– En temps normal, pour un homme de cette corpulence, le poids des cendres est d’environ 3,5 kg. Là, c’est à peine 1,5, soit le poids d’un petit bébé, le centenaire faisait 80 kg.  

			– Ils vont s’en rendre compte, c’est sûr.

			Lambert pensait aux explications à donner aux proches du défunt. 

			– C’est un incident rarissime, nous devons comprendre ce qu’il s’est passé. Avec la canicule, les délais d’attente étaient déjà importants. Là, on les rallonge encore, nos clients vont aller voir ailleurs et nous allons perdre de l’argent.

			– Les prochains corps devront être transportés au crématorium de Limoges, à un coût plus important en raison du trajet, cela les fera peut-être patienter. Après les réparations, je demanderai des dérogations à la préfecture si les délais légaux sont dépassés.

			– Espérons plutôt qu’il n’y aura aucun décès de centenaire dans les semaines à venir.  

			 

			Le responsable tenta une approche positive pour calmer son supérieur :

			– Ne vous inquiétez pas, le défunt n’avait pas beaucoup de famille, juste une nièce qui habite la Suisse. Elle souhaite transformer les cendres de son oncle en diamant, c’est du carbone pur, il suffit de l’extraire et de le mettre sous de fortes températures pour obtenir le joyau. Cela suscite un certain engouement dans son pays. Heureusement pour nous, elle a besoin de peu de résidus. 

			– Qu’est-ce qu’elle veut en faire ? Le porter au bout de son doigt ? Décidément, les prestations funéraires deviennent de plus en plus extravagantes ! 
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			De retour de Paris, installé sur son siège ergonomique assis-debout, Éric Limougeaud lisait le quotidien local sur son smartphone, une canette d’eau gazeuse posée sur son ventre bedonnant. Son téléphone reposait sur son accoudoir afin de recharger sa batterie. 

			Le commissaire transpirait à grosses gouttes, le soleil brûlant procurait une chaleur insupportable. Limoges n’était pas épargnée par le réchauffement climatique. Eric n’avait jamais pu se résoudre à quitter sa ville natale. Il y avait autant de vaches Limousines que d’habitants. 

			Célibataire, sans enfant, habitant chez sa mère, une ancienne décoratrice de porcelaine, il n’a : « nulle part où aller ni personne qui l’attend ». Seule une photo de Marlène, un amour de jeunesse prenait la poussière sur son bureau.

			Proche de la retraite, il aspirait à un peu de tranquillité pour sa fin de carrière. Les enquêtes d’envergure étaient peu fréquentes au commissariat de la rue Emile Labussière mais le commissaire n’avait pas de quoi s’ennuyer : les services manquaient d’effectifs pour gérer les affaires courantes. 

			Les actualités n’étaient pas transcendantes : décès liés à la canicule et bilan du trafic de l’Hyperloop. Une entreprise décidée à révolutionner les transports avait remporté l’appel d’offre. Ce train à très grande vitesse (TTGV) roulant à 1000 km/heure et reliant Paris-Limoges en 20 minutes n’avait pas été implanté là par hasard. Le choix de cette ville moyenne en déclin démographique avait été stratégique : un investissement important porté par la région Nouvelle Aquitaine pour sauver Limoges de sa calcémie économique et sociale.

			Si ça continue, le prix du mètre carré à Limoges va bientôt dépasser celui de Bordeaux !

			 

			Il lut un premier article :

			« Explosion d’un four du crématorium : le « crématisé » n’a pas survécu ». 

			C’est le mort qui a fait rater mes enchères ! J’espère qu’il n’a pas été blessé dans l’explosion !

			La dernière crémation du commissaire était récente, un évènement malheureux qu’il jugeait bien trop fréquent dans la police : le suicide d’un collègue avec une arme de service.  

			Il enchaîna sur la dépêche principale : 

			« Les Arbres remarquables : attaqué par un ennemi invisible et mortel ». 

			L’ouverture de l’établissement datait d’à peine un an. Son conseil d’administration, composé de la plupart des notables de la ville, avait permis au centre d’être idéalement situé à moins d’un kilomètre du terminal de l’Hyperloop. L’article évoquait le contexte de sa création ainsi que la vitalité de son fonctionnement : taux d’occupation «100% », liste d’attente « longue comme le bras ». 

			Rien d’étonnant, avec tous les vieux parigots qui veulent y aller. 

			Le groupe majoritaire de la Société Anonyme, CENTENAIR-ECO, avait parfaitement maîtrisé son étude de marché : la France, pays d’Europe qui compte le plus de centenaires, en aura 10 fois plus en 2070. Même si 95% d’entre eux souhaitent finir leurs jours à domicile, il en reste quelques milliers à accompagner, avec un coût mensuel astronomique. 

			Ça fait cher la fin de vie. Les pauvres à l’hôpital, les riches aux « Arbres remarquables ». Même à l’aube de la mort, on ne mélange pas les torchons et les serviettes. 

			 

			Sonia Bulloc, commissaire stagiaire fraîchement débarquée de l’école nationale supérieure de police, frappa à sa porte.

			Quand elle avait vu son lieu d’affectation, « la Parisienne » avait eu un choc. Depuis qu’elle rentrait tous les week-ends par l’Hyperloop, elle allait beaucoup mieux. Sonia se rendait compte que ses préjugés sur les commissariats des villes moyennes avaient été infondés : les équipes, en sous effectifs, ne manquaient pas de travail. 

			 

			Éric lui résuma l’article : 

			10 % des patients contractent une infection nosocomiale aux Arbres remarquables : une cinquantaine de centenaires meurent prématurément. 

			En cause : le manque d’hygiène et le grand âge des résidents. 

			– Ils seraient morts tôt ou tard de toute façon. Avec un crématorium hors d’usage, le plus grave c’est la crainte d’un embouteillage local !

			Il montra la photo d’une « pseudomonas aeruginosas » passée au microscope. Le germe ubiquitaire était présenté sous un jour peu avantageux. 

			– J’ai échoué à la fac de médecine mais c’est une faute lourde pour le centre. La bactérie, très résistante à de nombreux antiseptiques, est l’une des plus difficiles à traiter cliniquement ; elle se propage rapidement en milieu humide et entraine l’apparition de véritables souches.

			– Bah, ça ne va pas leur faire de la publicité, le taux de mortalité risque de s’aggraver.

			– Je vous le confirme, dit-elle en ouvrant la porte du bureau.

			Éric aperçut un attroupement dans le hall d’accueil. 

			– Ce n’est pas avec mon équipe de bras cassés que les dépôts de plaintes vont avancer.

			Sonia faisait référence à Andrew, un jeune aspirant policier arrivé en même temps qu’elle. L’officier stagiaire n’arrivait pas à prendre du recul. La moindre affaire le mettait dans un état de stress avancé. Le commissaire prenait un malin plaisir à les mettre ensemble : ce stagiaire devait, comme elle, faire ses preuves. 

			Sonia était visiblement contrariée :

			– En plus des mains courantes quotidiennes, ces familles veulent porter plainte parce que leurs parents âgés sont décédés dans cette clinique. 

			– Tu aurais pu l’anticiper si tu t’étais tenue informée des actualités locales : c’est très instructif et cela permet de prendre la température de la ville. 

			– Température de la ville ? C’est vrai que l’actualité Limougeaude est bouillonnante en ce moment avec 35° ! 

			– Avec la parution de l’article dans la presse, il est légitime que les familles souhaitent porter des recours juridiques contre l’établissement gériatrique.

			Éric entendit des propos injurieux. 

			Sonia expliqua : 

			– Je vous laisse gérer le clan adverse. Le dirigeant de la clinique est là, ça chauffe dans l’entrée du commissariat.  

			En signe d’acquiescement, Éric Limougeaud jeta sa canette dans la poubelle… pour la récupérer aussitôt. Sonia le vit la mettre dans un cabas rempli  d’autres boites métalliques destinées à être recyclées. 

			– Un déchet rapporte de l’argent ; 10 centimes d’euros, c’est toujours ça de gagné ! 

			A midi, le commissaire principal et sa stagiaire n’en pouvaient plus. Par crainte des auréoles sous les bras, le commissaire en était à son troisième pull. Le jeune PDG dont il avait pris la déposition lui était familier : il fut un temps où il avait bien connu la mère d’Alex Lambert.

			 

			****

			 

			Le lendemain, Éric Limougeaud avait dans son bureau le gestionnaire de la clinique des Arbres remarquables. Alex Lambert ne savait pas par quel bout prendre cette affaire. Ce juriste de formation souhaitait porter plainte à son tour pour diffamation. Il n’allait tout de même pas se laisser intimider par des « fake news » ! 

			Sur les réseaux sociaux, un internaute avait posté une fausse information concernant son établissement : 

			Le centre gériatrique des Arbres remarquables transforme ses patients en cadavre. N’y envoyez pas vos vieux où ils décèderont prématurément…

			– Mortalité prématurée à plus de 100 ans ! Faut bien mourir un jour, ironisa le commissaire. 

			L’auteur y avait joint une vidéo : un extrait du « Soleil vert ». Le film montrait des corps conduits à l’extérieur d’une ville vers un crématorium.

			– Il est sorti en 1973, vous ne deviez pas être né. La personne a protégé son envoi, notre informaticien n’a pas réussi à remonter la source : l’adresse IP est intraçable.  

			– Connaissez-vous quelqu’un qui voudrait nuire à la réputation de la clinique ?

			Lambert était hésitant, ce qui contrastait avec son allure générale : costume griffé, cravate élégamment nouée, jambes croisées. 

			– Face à des « Fake News », il y a plusieurs questions à se poser : Pourquoi cette info bidon ? Quel est le sens du message posté selon vous ? demanda le commissaire. 

			– Je ne sais pas, à moins de vouloir faire couler l’établissement. Nos résidents sont loin de servir de bétail, une grande part de nos bénéfices sont réinvestis pour améliorer leur confort. 

			 

			Éric relut la menace publiée.

			– Le choix des mots n’est pas anodin.

			– Nos contrats prévoient que les résidents se fassent incinérer dans le crématorium qui jouxte la clinique. Nous avons beaucoup de décès, nos tarifs sont bas, c’est la loi de l’offre et de la demande. Les attentes des familles endeuillées évoluent rapidement, la réalisation d’un équipement d’incinération de proximité répond à leurs besoins. 

			– La boucle est bouclée, effectivement !

			– Pour faire face à la demande engendrée par le vieillissement de la population, nous soulageons les autres sites d’incinération. Celui de Landouges est saturé, le nôtre devait prendre le relais, il est maintenant réduit en cendre. Quel gâchis !

			– D’accord, mais vous ne transformez pas vos résidents en cadavre !

			– Le système est un concentré de technologies. Le crématorium sert de co-génération pour la production d’électricité. 

			Mon dieu, et l’éthique alors ? 

			Comme s’il devinait ses pensées, le PDG expliqua : 

			– Nous avons eu les accords des autorités sanitaires, grâce aux dernières lois « 0 émission de CO2 ». Il y a vingt ans, un tel projet aurait été refusé, mais l’administration a bien compris qu’il fallait évoluer avec son temps. Et, contrairement aux idées reçues, la crémation ne nuit pas au bien-être de l’environnement. Le corps humain est composé de 90 % de liquide, c’est majoritairement de la vapeur d’eau, le brûler libère très peu de gaz carbonique. 

			– Comment les résidents vivent-ils cette proximité ?

			– Ils sont centenaires, leur fin est proche. A leur âge, leur principal souci est que leur mort coûte le moins cher possible, rapprocher un maximum les lieux leur semble financièrement intéressant. Nous vendons des cercueils écologiques en carton avec la promesse d’un monde meilleur en héritage et ça marche du tonnerre !

			– Et les proches ? 

			– Ils trouvent ce service pratique. Souvent, ils choisissent de disperser les cendres au pied d’un chêne. C’est à la mode, ça a un côté spirituel. 

			– Et le personnel soignant ?

			– Il a ordre de ne pas en parler par respect pour les résidents. La possibilité d’une crémation sur place est uniquement indiquée lors de l’admission. 

			– Eh bien, je comprends mieux le message : 

			« Qui transforme ses patients en cadavre »

			– Quand j’ai vu la « fake news » sur les réseaux sociaux, j’ai pensé que notre crématorium s’était fait saboter, mais j’ai les résultats de l’expertise : le four à bien explosé à cause d’une pile présente dans un pacemaker. Le certificat médical était conforme. Le médecin qui l’a signé beaucoup moins. Nous avons dû le licencier, il travaillait à l’hôpital avant de venir chez nous, il a signé beaucoup de certificat de décès dans sa carrière, le responsable de l’incinérateur ne s’est pas méfié. 

			Le commissaire nota le nom du gériatre impliqué. 

			– Avez-vous d’autres éléments à ajouter à votre déposition ? 

			– Oui, j’ai reçu un texto intrigant ce matin. 

			Alex Lambert tendit son Smartphone dernier cri. 

			Éric reconnut la marque, il devait coûter dans les 1000 euros. Il lut : 

			« Des membres de ta famille vont décéder : tu vas subir la douleur du deuil ». 

			– Un anonyme qui cache son numéro ! Y a-t-il un lien avec les nombreuses mains courantes que nous avons eues ce matin ?

			– Une famille de patient a dû lire le commentaire sur notre page Facebook. Le manque de discrétion de votre hall d’accueil ne va pas arranger les choses. Les rumeurs vont aller bon train…

			Le commissaire ne sut pas quoi répondre. Ce n’était pas la première fois que quelqu’un se plaignait du manque de confidentialité lors des dépositions.  

			– Les victimes ont mentionné les faits suivants : manque d’hygiène, négligence et défaut d’information. 

			– Nous avons un pic de mortalité depuis une semaine, reconnut Lambert. Mais nos analyses bactériologiques sur prélèvements d’eau sont rigoureuses. J’ai demandé un autre bilan pour vérifier celui effectué dans la matinée. Le technicien doit me faire parvenir les résultats. Je n’ai pas pu prendre de dispositions ni informer le comité des usagers, je n’étais pas au courant de ces allégations.

			– Que voulez-vous dire ? Les médias ont su avant vous qu’un cas de légionellose s’était déclaré dans votre clinique ?

			– Oui, je ne l’ai su que ce matin dit Lambert en montrant le compte rendu du diagnostic « légionellose ».

			Éric regarda l’horaire du dernier prélèvement effectué : 

			– 10 heures. 

			– Je compte bien me renseigner sur la source utilisée par le journal et déposer plainte, j’ai la preuve qu’ils ont mal fait leur travail. La presse n’a pas pu vérifier l’information. Y’a pas besoin d’avoir fait des études de journalisme pour savoir que c’est la première chose à faire. 

			Éric tapa sur le clavier :

			Bah, s’il est comme sa mère, il ne va pas lâcher le morceau !

			Après le départ de Lambert, il lut sa déposition à Sonia : 

			– Ces « Fake News » ont un fondement : plusieurs résidents viennent de décéder d’infection respiratoire et ont été incinérés dans la foulée à proximité de la clinique. 

			– Les menaces ont l’air sérieuses. Ça me dirait bien de visiter un « hospice » qui fait crématorium. Faut que je voie ça de mes propres yeux. En plus, le « croque mort » n’est pas mal du tout ! 

			La stagiaire-commissaire avait croisé l’élégant Alex Lambert et l’avait suivi des yeux. 

			Éric n’était pas dupe : entre le soin de ses tenues, son maquillage et ses cernes à trop tchater sur les sites de rencontre, Sonia était en quête d’Amour.

			– Ce n’est pas en appelant « hospice » son entreprise que tu vas le séduire. 

			– « Mouroir » : c’est plus adapté pour une clinique spécialisée dans les centenaires ? 

			Le commissaire sortit de son bureau et jugea la longueur de la file d’attente à l’entrée du commissariat :

			– Tu ne peux pas venir avec moi, il y a encore des plaignants. Tu supervises l’accueil pendant mon absence. 

			Il attrapa les clés de la voiture de service et lui adressa un sourire narquois, sa jeune collègue était visiblement très déçue de ne pas pouvoir l’accompagner.
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			Éric se gara sur une place libre indiquée par une borne automatique de couleur verte. Grâce à l’Hyperloop, la ville venait tout juste d’avoir son magasin de meubles Suédois avec une conception similaire de stationnement maîtrisé. Avec ces deux parkings connectés, Limoges entrait enfin dans le XXIe siècle. 

			– J’aimerais bien connaitre le coût de réalisation de cette structure. Tout parait à la pointe de la technologie et de l’éco-conception. 

			Éric claqua sa portière.

			L’établissement avec son toit végétalisé s’intégrait parfaitement dans un écrin de verdure. Situé dans un massif forestier des Monts de Blond, l’environnement était magnifique. 

			Le commissaire avait tenu à voir la clinique pour diverses raisons : son enquête et sa mère. Atteinte d’un début d’Alzheimer, elle devrait être tôt au tard placée en maison de retraite médicalisée. 

			Lorsqu’il vint à sa rencontre, le gestionnaire des lieux ne semblait pas ravi de sa visite, il avait même l’air abattu : 

			– J’ai déjà les autorités sanitaires sur le dos alors la PJ ça fait beaucoup. Mettez ça après la légionellose, je ne veux pas avoir en plus des cas d’infections nosocomiales.

			Le commissaire Limougeaud, distrait par la grandeur des locaux, ne remarqua pas ce qu’on venait de lui donner. Il pensait devoir mettre une charlotte et enfila les deux surchaussures sur sa tête. 

			Lambert rigola, le commissaire se rendit compte de son erreur lorsqu’il vit le jeune PDG s’équiper à son tour. 

			– Par quelle partie voulez-vous commencer ? 

			– La chambre mortuaire. 

			– On va plutôt prendre le parcours du patient dans le bon ordre. On va commencer par l’accueil. 

			– Ce qui est logique pour vous ne l’est pas forcément pour moi, marmonna Éric entre ses dents. 

			Au service admission, Lambert discuta avec une hôtesse. 

			Le commissaire en profita pour mettre à jour sa carte vitale à une borne dématérialisée. Un comble, il n’allait jamais chez le médecin. La plateforme l’invita à vérifier les données le concernant. 

			Eric fit le tour du bâtiment : de gigantesques baies vitrées l’encerclaient. L’endroit était propre, lumineux et agréable. Des stores domptaient la lumière grâce à une modulation photo-électrique, ce qui permettait également, en fonction de la saison, de réduire ou de capter la chaleur. 

			L’établissement, de forme circulaire, comportait une piscine située au milieu de l’établissement. Elle était équipée d’un toit rétractable pour être utilisée en hiver.

			Éric demanda à visiter les installations et à s’entretenir avec le technicien. Il exigea les registres de maintenance et les différents contrôles effectués sur l’eau. 

			 

			Le technicien le dirigea vers la balnéo-thérapie : 

			– Notre piscine à but thérapeutique est surchauffée. C’est une installation à risque, l’écologie bactérienne est évolutive en fonction de la qualité de la maintenance ; si j’avais été négligent, les analyses auraient été mauvaises depuis plusieurs mois. Là, je suis surpris par le développement rapide de la légionnelle. J’ai relevé plusieurs nids qui ne correspondent pas aux valeurs habituelles : robinets, tuyauteries, pédiluves…

			Le technicien montra les résultats :

			– Ils sont bien supérieurs à la normale. La sécurité sanitaire des patients est pourtant bien assurée : ceux qui viennent sont préalablement douchés. Les lieux ne sont pas sur-fréquentés, loin de là. La survenue de plusieurs souches de légionellose entraînant des cas graves caractérisés par plusieurs décès m’étonne. C’est inhabituel. 

			– Que voulez-vous dire : vous pensez que cela peut être un acte malintentionné ?

			 

			Le technicien poursuivit la visite par les tours réfrigérantes :

			– Je n’y comprends rien, les registres de maintenance n’indiquent aucune trace de légionellose alors que l’origine de la contamination provient souvent en premier de la climatisation. 

			Dans la salle de maintenance réservée au personnel, il alluma l’ordinateur de supervision. 

			– Il y a eu un dérèglement de l’hygrométrie, or, elle est réglée par cette machine. 

			 

			Éric n’en revenait pas : 

			– Vous supposez que quelqu’un est venu implanter la bactérie directement dans des éléments critiques pré-déterminés ?

			– Exactement, reste à savoir comment elle est arrivée ici.
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			Avenue Emile Labussière, le commissaire Eric Limougeaud débutait sa journée qui s’annonçait comme d’habitude sans routine. Le professeur Sapa l’avait joint au téléphone. Le médecin chef du service médico-légal de Limoges était une vieille connaissance. Pour donner suite aux nombreuses plaintes des familles, le magistrat avait ordonné que toutes les personnes décédées subissent une autopsie.

			En temps normal, Éric recevait les comptes rendus d’autopsie à son travail. Mais les résidents décédés étaient nombreux, le légiste avait proposé au commissaire de passer directement le voir.  

			– Je t’emmène faire du « thanatourisme », dit Éric en enfilant un autre pull.

			Comme toujours à son arrivée, Sonia réajustait son maquillage devant la glace. Elle interrompit son geste. 
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